
r~\ 
FONDE EN 1 8 S i 

Marti 30 Mcflrtre f$*f 

Edition du « REVEIL DU NORD M 
Bureaux: 3», Rue Pauvrée, ROUBAIX et 2, Place de rHitel-de-Vule, TOURCOING 

• Ê Voeux mm 
de nouvel an 
Il e=t d'usage, au moment où l'aimée finit, 

a* où u œ autre va commençai-, d'offrir aux 

f ens que l'on oonnait, et même a ceux que 
on ne connaît pas. ses vœux et ses souhaits. 

Je m'empreeee de vous dire que ]e ne m e 
conformerai pas à. cet usage que je trouve 
absolument idiot 

C'est un de ces embêtements que Max Nor. 
'&&u appelait les « Mensonges conventionnels 
de la Civilisation », par quoi, les hommes 
Vivant en société compliquent leur exieience. 

II est aussi assommant de débiter que de 
recevoir des compliments, dont l'auteur ne 
panse pas un mot et dont le destinataire se 
f..... éperdument Ce sentiment fut d'ailleurs 
u n Jour très éner^icpuonient affirme par mon 
• lu i D s i r é de la ruo des Etoupes. 

Comme dus cinq heures du malin, le Jour 
d u 1er janvier, son voisin Auftusse venait 
Bambouriner sur ses volets en criant de tous 
• e s poumons • Eh I D siré 1 Eh I D'siré t », 
c e dernier finit par ouvrir un oeil et, de son 
lit. questionna son réveil-matin : 

•— « Quoi c'est qui £ n ' i a * 
«•» « D'siré, répondit l'autre, ch'est pou' 

t'sounaiter imme banne an
n é e et inné parfaite santé I* 

— « Te m'eai_.l » répli
qua D'siré. Et, se retour
nant de l'autre côte, £1 re
prit son somme interrompu 

Evidemment, tout le mon
de n'exprime pas ses im
pressions avec la rabelai
sienne 'ranchise de mon 
ainâ D'sfiré. 

Maie croyez-vous que ca 
n'est pas au fond, ce que 

pense le bon Mcwioncle à héritage à qui 
«KI noveu qui n'attend que le jour de son 
•nteri«ment, vient 60uhaitcr longue et neu-
reuee vie î Cnoyez-vous que ce n'est pas ce 
«lue so dit en lui-même le patron à qui 6es 
employés viennent apporter tous leurs voeux, 
«dois qu'iï. voudraient voix le « s inge » au 
diable 7 

Et si les oompllraents embêtent leur desti
nataire, croyez-vous qu'ils amusent ceux qui 
l es font, t 

Poser la question, c'est la résoudre et vrai-
tnent co serait rendre un service méritoire à 
l a Society que do supprimer l'hypocrisie dei 
souhaite de bonne année. 

D'autant plus que ça ne sert absolument à 
«Tien. Tous les voeux du monde, mémo sin-
fcères, pour la longévité d'un citoyen, ne mo
difieront pas d'un iota la marche de l'auto
mobile qui doit l'emboutir au premier tour
nant Vous pouvez sou
haiter une excellente 
eanté à un particulier 
oui a le» artères on 
tuyr.u de pipe, ça n'cmi- ,*vjj|

r«V-a»«v ~-t jmr/7 
péchera pas le tuyau do A P ^ L M Û I * ^ ^ ? ! 
tasser au moment fixé 
pour l'attaque d'apo
plexie. 

On ne ciiangc o i s . avec des boniments, la 
Inarche des événements qu'enchaîne l'inéluc
table loi du déterminisme. 

Combien 6ont otus près de la réalité et 
toojnj «nclins a l'illusion que l'univers est 

jCÛftuMe à rexpre-<sfon de ne* « « i r e . les Ara 
Das «cil n'ont tarnaia la. préieotirm de faire 
d^vlar d e ea- marebe Vuiaxoratale Deatln. 
« El mektoub t ». « Ce qui « t écrit est écrit ». 
Pourquoi s'on faire puisque vouloir cha.npjar 
nurlque chose a la Fatalité, c'est comme si 
l'on voulait, faire porter dee bretelle?, aux 
ps^arpots. En Orent on se contente d'appeler 
les bénédictions d'Alïah sur la tète de son 
visiteur. Ça n'enpagc a rien et ça lui fait 
plaisir tout de mémo. 

Aussi, n'attentiez pas do mol que Jo vous 
offre mes meilleurs vœux pour 1 armée 1925. 
Oue Dieu vous bénisse, c'est tout on que -Je 
poux faire p iur vous. Je ne ferai même pas 
de vœux pour la Paix, parce que ça, ça ne 
dépend pas de moi. Ça dépend uniquement 
de vous. Et c'est encore un des bateaux mon
tés par les institutions dite civilisées que de 
faire croire au peuple que la paix ou la 
eTuerre dépendent d'un tas de choses mysté-
jrieusfs et respectables comme, par exemple, 
l a Société dos Nations, les Pactes de Londres 
de Genève, do Canne», de Monaco, ou autres 
l ieux très agréables à s'y réunir entre diplo 
•Dates 

Il y a. dans un poème de Dêroulède. — al 
toutefois on peut appeler poèmes les œuvres 
de ce claironnant et patriotique mirliton, — 
u n e réflexion d'un Marseillais, dont la bra-
leourc se manifeste bruyamment dè6 qu'on 
fearlo de la guerre. 

Une importante journée pour 
^ = notre Agriculture ^ = 
M. QUEUILLE *»*»i»tre. *» p r é s i d a à L i l l e , à l'occ%-
• * = s ion d ' u n e r e m i s e d e r é c o m p e n s e s 

k Mais quand il a vu q u i ! fallait la faire, 
h II a dit : Eh bien ! qu'ILS la fassent donc » 

Ces deux vers renfermant en eux toute la 
l i g n e de conduite quo devraient s'imposer 
l e s peuples : ILS veulent la guerre T Eh I 
bien 1 qu'ILS ta. fassent 

Par ILS, entendre toue ceux «ri , dans les 
balles de conférence bien chauffées, dans les 
ledact ions de Journaux, devant la table d'un 
«rranrt restaurant, en appellent aux senti
ment-; d'Honneur, de Revanche, de Prestige, 
gtc. etc.. pour qu'on remetle ça ! 

Que ceux qui ont déjà « mis ça » et qui ont 
*u -la ve ine d'en tirer à peu près indemne 
leurs bras et lewrs Jambes, leur disent sim-
t>lement : Vous voulez « la • faire T Eh I 
faites « la » donc 1 Nous, nous restons à la 

Au seuil de l'année nouvelle. J'ai eu l a 
(rronrlo joie de pouvoir constater — et non 
awis souhaiter — qu'ils sont tout prêts à tenir 
ce lanpago et c'est un grand reconfort pour 
les amis de la Paix que d'entendre dire, par 

eux qui la connaissent autrement que par la 
lecture des communi
qués, leur immense 
toorreiir tk: la guerre. 

L'un d'eux, qui en 
n. rapporté un souve
nir durable puisqu'il 
«et le Président des 
« Gueules Cassées > 
était a Oivetichy dfi-
roaacbe pasaé. TJ avaA 
autour dlê lui des offi-
Ctar* dont la chair 

«v^rt et* tro»Té« par la initruiile, de» Anglais 
*>t, des Français. Tous ont clame leur volonté 
«te ne plus voir cette sanglante boucherie — 
Us ont dit la mot 1 

Eh bien ' «n entendent ces gens-là J'avais 
l'impression que leur manifestation valait à 
elle senl« un raois do séances de la Société 
des Nations. _ 

«T. VERMEERSCH. 

LA LÉGION D'HONNEUR 
A DEUX OUVRIERS 

Paris, 28. — Il convient de remarquer que la 
promotion de la Lésion d'Honneur au titre civil 
du ministère de la Marine comprend deux 
ouvriers des arsenaux. 

C'est la première lois, croiton. sauf dans des 
circonstances particulières, faciès de dévouement 
blessure-s en service commandé), que la Légion 
d'honneur est attribuée à de simples ouvriers. 

Le ministère a tenu a témoigner ainsi de 
l'estime dans laquelle il lienl ses collaborateurs 
du inonde du travail. Les deux ouvriers décores 
nar lui avaient été signalés à son attention' par 
rancfonnete de leurs services et leur valeur pro-
Ie=^M>niielie. 

KOS PATBOWS 
babiller nos babva. 

P R I M E S •— I»our 

M. QueuiUe, minis tre «le l'Agriculture a 
préside hier a. Lille, une grande journée 
des Agriculteurs du Nord, à l 'occasion de 
la distribution des récornpenses te.^1924. 

Arrivé à Lille a 11 heures , il fut salué 
par MM. Hudelo, préfet du Nord, et Geor
g e s Macarez, président de . la Société des 
Agriculteurs, a ins i que par un nombre 
considérable de personnalités . 

Il présida ensui te à la salle de la Société 
Industrielle, l 'assemblée générale de la So
ciété et la distribution des récompenses , 
auxquel les vinrent s'ajouter un certain 
nombre de décorations Vu Mérite Agricole. 
Avant que fût abordée la lecture du palma
rès, M. Georges Macarez lut un discours 
qui constitue un magistral rapport sur les I 
quest ions agricoles régionales*. 

Enfin, M. le Ministre présida l e banquet | 
des Agriculteurs, servi d a n s toutes les rè
gles de l'art à l'Hôtel Maréchal, rue Soi-
férino. 

A 16 b. 35, M. Queuifie reprenait le tra ie 
de Paris . 

Tel es t le' r é s u m é dé ce l t e journée, a u 
cours de laquelle M. le ministre a pris con
tact avec les Agriculteurs du Nord, et e n 
connaissance , e n m ê m e temps que de leur 
act ivité et de la puissance de leur groupe
ment, de leurs revendicat ions sur toute 
l'étendue de leur domaine économique. 

Nous insistons ici particulièrement s u r c e 
dernier point. 

Les personnalités présentes 
Un grand nombre de parlementaires d u 

Noiu , sénateurs et députés, les représen
tants de l'autorité préfectorale, de l'Armée, 
de la magis trature départementale de la 
villo de Lille, d e l'industrie et du Commer
ce régionaux et de la société d e s Agricul
teurs ont fuit escorte à M. le Ministre & 
l 'assemblée générale ou au banquet. 

Signalons MM. Bersez, Auguste Potié, 
Pasqual , Haye;;, sénateurs , Crespel, l'abbé 
Lemuie, Delesaile, Ernest Macarez, Nicolte, 
Des Rotours, Goniaux, députes ; M. le 
Procureur général Le Marc nadour ; M. le 
général Lacapelle ; Cameau, secrétaire gé
néral de la Préfecture ; Fieffé, Procureur 
de la République ; E. W e m a e r e , Georges 
Potié Merehier, Florimond Desprez, Cas, 
Des tombes Bataille, Dorchies, m e m b r e s 
des Agriculteurs du Nord ; Montserrat , vé
térinaire départemental ; Bûche, directeur 
d e s Services Agricoles du Département 
du Nord ; Tandard, directeur d » l'Ecole 
d'Agriculture de Wagnonvi l l e ; RosenthaJ 

à alcool fixé conséquenunent a u déficit-pré
vu, ' qui n'a ! pat> été. 

L a q u e s t i o n d u b l é 
L'orateur s 'é lève contre le monopole de l a 

taxation des blés. 
Il demande la liberté complète du Com

merce du blé, a v e c une protection douanière 
efficace. 

« Du jour où l 'on taxera le blé d'une façon 
provisoire ou définitive on sera par la ior« 
co des choses , obligé de taxer tout ce qui 

La divulgation des documents 
1 '"' secrets interalliés 

M. H E R R 1 0 T d i t Po ur<H»°i u n e p l a i n t e a é t é dépo-
, • •• , > - s é e c o n t r e u n t o u r n a i d e P a r i s :: :: 

«/»v»MMV%«v«»»>««i «v«va'a/atv9/*/a/«v'*/«v*v«v«vi«v«v«v3'«<«v8/a'C/t 

Conseil, la protestation 

ê l PLersén, insMctaûra. princlpànx du che
min d e fer du Nord, e t c . , 

A la Société Industrielle 
M. Queuffie monte sur l 'estrade de la 

«aile Industrielle, devant une sa l l e pleine. 
La mus ique du 43e joue la « Marseil laise ». 

L e d i s c o u r s 
d e M . G e o r g e s M a c a r e x 

Après avoir salué M. l e Ministre, M. lé 
président des Agriculteurs du Nord lit son 
discours dont voici une ana lyse substan
tielle. 

L'orateur montre les efforts de la Société 
pour développer l'Agriculture dans la ré
gion, par l'organisation des différents con
cours qui sont repris au palmarès , n m o n 
tre auss i le cortège des • AgricuKewrs labo
rieux des Flandres »t 

La culture et l'industrie 
de la betterave 

L'action d e la Société a dépassé pendant 
l'année 1924 c e s réal isat ions posi t ives . 

Elle a m i s sur pied un contrat type en
tre la culture et la fabrique du sucre. 

Handicapée sur le terrain commercial 
par la c lause de rorripensation, de rigueur 
dans les marchés d e Bourse, el le demande 
que cette c lause soit supprimée. 

L'orateur proteste contre l 'absence de pa
rité entre l e s prix payée A U X .planteurs de 
betterave à sucre, et aux planteurs de bet
teraves a alcool, c e faoheux état de c h o s e s 
étant dû, a u principal, à l a sc i s s ion d e la 
Commiss ion tripartite des alcools qui vient 
de fixer à 1 fr. 20 au lieu de 1 fr. 30 demandé 
le coefficient pour le calcul du prix de l'al
cool par rapport au prix du sucre. 

" En faveur d e s planteurs de betteraves à 
alcool, l'orateur demande au ministre re 
remboursement d'une s o m m e de 35 mutions 
bénéfice prélevé par l'Etat s w la récoHe 
de 1923, à la faveur d e la prévision inexac
te d'un déficit et d'un prix d e la betterave 

IUE 

M. QUEUILLE (x) . MINISTRE DE 
L'AGRICULTURE, SORTANT DE LA SALLE 
DE LA SOCIETE INDUSTRIELLE, EN COM
PAGNIE DE MM. MACAREZ. PRESIDENT 
DES AGRICULTEURS DU NORD. POTIE ET 
BERSEZ, SENATEURS :: 3 :: :: .T :: - :: s 

6e rapporté &~cette culture t rrmin-d'œuviw. 
outils? s e m e n c e s , rrisHilnes, engrais , et, ait 
M. * Macarez,'* vîoUs' ferez • du -'. cult ivateur, 
al iénant fa ins i ses droits e t , s e s • l ibertés 
commerc ia les un fonctionnaire d'un nouvel 
ordre n 'é tant 'p lus alors,*d'une façon.part i 
c u l i è r e , ' i n t é r e s s é ' à produire-». -

Il importe, au s e n s de l'orateur de • créer 
un sent iment de confiance parmi les produc
teurs.' » • ' 

M.- Macarez demande enfin un réajuste
m e n t des -dro i t s de douane sur . les . pois 
verts et b lancs et une modification de. l 'ar
ticle 1003 du Code civil, relatif il la clause 
compromise , pour que cet te - c lause i soit 
étendue aux tractations à naître. L a Clause 
compromiasoire - ainsi é tendue . es t - indis
pensable a u plein • effet de contrat-types 
à élaborer entre la culture et la meunerie , 
contrats dans l'exécution desque l s l'arbitr». 
ge à un rôle décisif. 

Et l'oratear termine s o n remarquable ex
posé des revendicat ions de la culture, en 
faisant appel à M. le Ministre pour len ap
puyer . 

M. le Mtoistre donne a u x Agriculteurs 
du Nord l 'assurance de ce bienvei l lant 
appui. 

On procède a la lecture d u p a l m a r è s que 
n o u s putrtions d'autre part. 

Le banquet 
Le banquet réunissai t à 13 h. 30, S l r l ô -

f el Maréchal toutes personnalités q u e - n o u s 
a v o n s s ignalées . Il fut très a n i m é et très 
cordial. 

A, l 'heure .des toasfs , M. le Préfet du Nord 
MM. Georges et Ernest Macarez ; M. le s é 
nateur Potié eurent la parole. 

M. le Ministre, dans s o n discours qui 
termina la série des toasts , donna notam-» 
m e n t a l 'assemblée, l 'assurance du ca lme 
à l'intérieur, maintenu en dépit de la pro
pagande communi s t e dont o n a exagéré la 
menace . ^ 

e — , 
( L i r e l e P a i m a r è s e n 4 e p a g e ) 

I V I V I E R 
>w*'%**t%i*%i+'%i*w*%*%i*%**+*ïv%&w*.-*. 

»»aris, 28. — A la suite de la plainte dé
posée contre lo journal «L Eclair», a propos 
de la publication de documents secrets con
cernant tes armements a l lemands , le Pré
sident du Syndicat de la Presse parisienne 
a adressé au Président du Conseil une lettre 
d e protestation à laquelle M. Herriot répond 
e u c e s t ermes : ' 

K Monsieur le Président, 
t> J'ai I honneur de vous accuser réception 

de la protestation que vous m e - faites par
venir, a n sujet de la plainte déposée contre 
un journal de Paris. 

I l n e s ' a g i t p a s d e l a l i b e r t é 
d e l a p r e s s e 

» 11 n e s 'agi t en aucune façon de la liberté 
d e la Presse a laquelle le Gouvernement <ist 
profondément dévoué .Mais depuis que nous 
s o m m e s an pouvoir ,nous avons e u plusieurs 
occas ions d e constater les conséquences fâ
c h e u s e s d e certaines indiscrét ions qui ont, 
en plus d'une circonstance, gêné les tracta
tions diplomatiques et failli provoquer des 
complications. 

n Tout récemment, le journal pour lequel 
vous intervenez, ' a publie, en le muti lant 
d'ailleurs, un procès-verbal dont la divulga-
toin avait cet inconvénient grave , de mettre 
en cause , non seu lement le chef du Gouver
nement français, ma i s le premier ministre 
d'un Gouvernement britannique. 

U n s e c r e t q u i n ' a p p a r t i e n t p a s 
a n o u s s e u l s 

- it Aujourd'hui, il s'agit d'un document de 
caractère tout spéc ia lement confidentiel, 
dont il ne peut être d isposé s a n s l'assenti
m e n t des Gouvernements all iés. Ce docu-
ment est donc h la fois interallié et secret. 

» La perquisition ordonnée par lo magis -
traf a fait découvrir un nouveau rapport 
également secret e t appartenant au deu
x ième bureau de l'état-major de l 'armée. 

» L'intérêt de la France oxigo que des 
pièces de cette nature ne puissent pas être 
soustra i tes k leurs détenteurs responsables , 
ou même l ivrées par eux. 

L e s p o u r s u i t e s , u n d e v o i r 
» Le Gouvernement avait, non seulement 

le droit, m a i s le devoir de poursuivre cette 
infraction, n o n pas à la loi de 1881 sur la 
Presse , m a i s à la loi d e 1886 s u r la sûreté 

' y De» pswrtnritee enmtaéee «entre d e s dé-
t c 5 r r * m « 8 t e ou d e s SivUlaaUons de docu
m e n t s secrets , n e ' portent, e n rien atteinte a 
ta liberté dé, la Presse . 

» Veuil lez recevoir, ' M. lo Président, l es 
assurances< de m a ' h a u t e considération. — 
HERRIOT. » , 

La lettre qui avait été • 
adressée à M. Herriot 

par la presse parisienne 
M. Etienne-de Nalèche, président du syn

dicat de l a Presap paris ienne, avait adressé 

du au Président 
suivante : 

« Monsieur le Président du Conseil, 
» Je n e veux pas attendre la d iscuss ion 

de l'ordre du jour du Comité du syndicat 
l e la Presse parisienne pour protester au
près de vous, avec la plus grande fermeté, 
au sujet des poursuites actuel lement inten
tées contre le journal • L'Eclair ». 

» J'y vois, et toute la Presse y verra a v e c / 
une légitime émotion, une atteinte flagrantes 
à aa liberté. 

» Dans notre pays où cette liberté a é té 
acquise après de s i longs efforts, il n e m e 
parait pas possible qu'un Gouvernement 
i ssu du suffrage universel cherche à res
susciter les erreurs . anciennes e t , à désa
vouer l 'une des conquêtes les plus libérales 
cfui sont lo fondement et qui font' la fierté 
d'un régime vraiment républicain. 

» Veuillez agréer, etc. — Signé, Etienne 
de NALECI1IS. » 

L'instruction se poursuit 
Paris, iJS. — L'instruction ouverte a u 

sujet de la publication d'un document secret 
<*6 la Commiss ion militaire interalliée de 
ccnlrole s e poursuit. Au cours de la perqui-
sittion ordonnée par le Juge, il a été trouvé 
e t m i s sous scel lés , un document également 
secret, appartenant au deuxième bureau de 
l'étaUmajor général de l'armée. 

L'affranchissement 
de vos cartes de visite... 

N o u s r a p p e l o n s à n o s l e c t e u r s q u e l a 
l o i f i s ca l e d u 22 m a r s 1924 a m o d i f i é 
a i n s i qu ' i l s u i t l e tarif d e s e n v o i s d e car 
t e s d e v i s i t e : 

1° Car te s d e v i s i t e c o n t e n a n t l e s i n d i 
c a t i o n s i m p r i m é e s o u m a n u s c r i t e s c i -
a p r è s : n o m , p r é n o m s , q u a l h s o u p r o 
f e s s i o n e t a d r e s s e d e l ' e x p é d i t e u r , j o u r s 
e t h e u r e s d a c o n s u l t a t i o n o u d e r é c e p 
t i o n : s o u s b a n d e o u s o u s e n v e l o p p e o u 
v e r t e : 0 Ir. 05 . 

2° Cartéâ d e v i s i t e c o n t e n a n t d e s ind i 
c a t i o n s i m p r i m é e s o u m a n u s c r i t e s a n 
t re s q u e c e l l e s i n d i q u é e s c i - d e s s u s : Jus
qu'à S m o t s : 0 fr. 15 s o u s b a n d e o u s o u s 
e n v e l o p p e o u v e r t e ; a u - d e s s u s d e c i n q 
m o t s : 0 fr. 25 q u e l q u e s o i t l e m o d e 
d ' e n v o l . 

I l s ' en s u i t q u e l e s c a r t e s d e v i s i t e por
t a n t d e s v œ u x et s o u h a i t s , M E M E IM
P R I M E S , n e p e u v e n t p a s b é n é f i c i e r d u 
tarif d e 0 fr. 05 e t q u e p o u r ê t r e a d m i 
s e s à c e l u i d e 0 fr . 15 e l l e n e d o i v e n t p a s 
c o n t e n i r p l u s d e 5 m o t s e n d e h o r s d e s 
i n d i c a t i o n s f i g u r a n t a u p a r a g r a p h e 1 " 
c i - d e s s u s . 

O P I N I O N S f* M , ! T I Q U E S 

;: La cellule :: 
c a n c é r e u s e 

J a m a i s , peut-être la. peine, et le désarrai 
d e s nommes ne se sont étendus sur cette 
'erre en un miasme auss i pernicieux. Vous 
que la Société, oumaine est telle un grand 
corps malade angoissé de vis ions de fievriv 
u e m ê m e que l'homme-- dans l'mfiuie c o m -
piexité de s a structure es t soumis à dos JOI» 
qui - mainuenneht l'harmonie" de sa forma, 
de m ê m e un peuplé ne peut vivre sai i iemen* 
s u s écar te 'des lois secrètes qui ry toment 
le coeur de l'humanité. ' *<;"«*=• 

Or, ces lois d'harmonie ont été odieuse» 
ent v io lées : L'égoisme séculaire des posa*, 
q&nts est devenu plue écrasant que jamais 
p a r c e que, à la faveur d'un sais i ssant outv 
traste, U s affirme dans son odieuse m u . 
flerie. Ce contraste, c'est la guerre qui l 'a 

Cologne non évacuée 
^ ^ le 1 0 Janvier ^ ^ 
L a déc i s i on d e la C o n f é r e n c e d e s A m b a s s a d e u r s 
= s o u l è v e u n e v i o l e n t e c o l è r e e n A l l e m a g n e = 
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La mer —t démente*. Le navir. perdu, dan» l'immanalté de l'Océan o t dttempar*. I 
Le marin' vit des heurt» d'inquiétude et d'angeiae*. Cette photographie prise réoam- '• f 
mont en pleine tempête, par un opérateur intrépide, montre combien parfoie est J 
critique, la situation dee navigateurs. Les vague* inondent I* pont, lea cales l'emplit- | 
eent d'eau d* mor. Par la o*«u-aa* de son équipage, l* navire résistera aux éléments ~ 
déohaJaéo *t n e l i w s treompfcant, a«.J»«>ft. •:' :: ù :: :: -• '.- . :: j 

Berlin. 28. — Toute la presse a l lemande 
proteste en termes énergiques contre ce 
qu'elle appelle une nouvel le violation par 
l E n t e n t e du Traité de Versail les. Bien 
qu'elle fut attendue, la décision de la Confé
rence d e s ambassadeurs souiève en Allenut-
gne une violente colère. Lu presse, naturel
lement, fait retomber sur la France la res-
ponsabilitô de toute l'affaire, qu'elle u w n s e 
d e nouveau d e vieéea impe-iialistes, l-e.-s 
journaux Ue droite profitent de i'occasiou 
pour flétrir la politique d'exécution et créer 
une agitation favorable au parti nationaliste. 

La Deutsche Tageszeitunq écrit : « Le gou
vernement al lemand doit flçtrir devant le 
inonde entier la violation du Traité de Ver
sai l les e t réserver toutes les conséquences 
qui devront e n résulter pour l'Allemagne ». 

La « Deutsche Zeituag invite le gouverne
ment a l lemand à faire connaître de su i te s e s 
intentions. 

L a Gazette de l a Croix déclare que la pre-
m i è i e réponse à. faire est de rompre les né
gociat ions économiques avec la France. 

« L'Allemagne, diLelle.. dispose encore de 
nombreux autres moyens contre les Alliés. 
U suffit de savoir les employer ». 

Le Vorwaarts déclare également que la dé
cision incriminée est injuste et contraire au 
Traita. 

La « Gaaette d e Voss a, contrairement & 
la presque totalité des journaux, est ime que 
les difficultés qui sont faites à- l 'Al lemagne 
d a n s la question du désarmement, ne sont 
pas le fait d e la France, mais bien de l'An
gleterre, qui Doursuit rigoureusement la réa
lisation de s o n ancien but de guerre : l'écra
sement d e la concurrence al lemande. 

Il appartiendra a u nouveau Reiclistag de 
décider, s'il faut dans ces conditions, ratifier 
le traité de commerce germano-britannique. 

Dans la situation incertaine créée -par lea 
Alliés, une seule chose est certaine : l'Alle
m a g n e rentrera en possession, le 10 janvier, 

Mlie s a liberté économique. A partir de ce 
jour, les contingents métallurgiques e t . tex
tiles français ne pourront plus être importes 
en Al lemagne en franchise de douane. D'une 
façon générale, noua est imons qu'il ne faut 
pas mêler ensemble les questions économi
ques et politiques, m a i s dans ce cas parti
culier, l'arme économique est la seule dont 
noue disposions pour nous défendre contre 
de continuelles persécutions. 

Les commentaires anglais 
Loudres , 28. — Las journaux, du dimanche 

Lrmn aartyrrt u s e » l a c * importante à l a déci

sion de la Conférence des ambassadeurs de 
signif ier à l 'Allemagne que la zone de Colo
gne n e sera pas évacuée le 10 janvier. 

A ce sujet, L'Observer dit : « L'Allemagne 
doit reconnaître que des difficultés empê-
olient un retrait immédiat de la zone de Co
logne et el le doit s'efforcer d'être en mesure 
do taire valoir de.s arguments qui justifie
raient une piompte évacuation »-

La Neekly Itispatch souligne qu'il e s t né
cessaire do aiirveiUer l'Allemagne, parce 
qu'elle n'a pas' encore montré qu'elle a b a n . 
donnait des visées, agress ives . 

u Quand le Heicti aura rempli s e s obliga
tions, ajoute la WeekJy Dispatch, on cessera 
la ftarde s u r le Rhin. 

L'unité de front interallié 
Vient de se reconstituer 

Paris. 28. — De façon générale, la presse 
applaudit à la docision unanime d e la Con
férence d e s . ambassadeurs , de ne pas éva
cuer Cologne le 10 janvier. 

L'Œuvre remarque que la noie que les 
Alités remettront à Berlin contiendra asâcz 
de détails probants pour mettre lea démo
crates al lemands en devoir de crier : a fl 
n'appartient pas à l'Allemagne de demander 
des é loges de bonne foi, c'est à nous d'en 
fournir ». 

L'Excelsior s'exprime ainsi : u L'unité de 
front interallié vient de se reformer devant 
la menace militariste allemande. 

« L a bonne volonté indéniable e t les con
cess ions réelles faites par la France depuis 
hait mois pour arriver à" l'apaisement «les 
esprits en Allemagne donnent désormuis au 
gouvernement français le droit et le .devoir 
de réclamer impérieusement des sécurités 
contre une agress ion allemand*, possible » 

Vp agept poignardé 
par des malfaiteurs 

Paris , 28. — Cette nuit, le gardien de la 
Paix Vergon. du commissariat de Levallois, 
a été frappé de plusieurs coups de couteau 
à la tête par des Algériens, alors qu'il pas
sait rue Jean-Jaurès,; à Levalloie. L'agent, 
qui n'était pas en service, a été admis a 
1 hôpital Beaujon, dans un état aserz g r a v a 
L'auteur principal de l 'agression «.-été aç-
réwk" 

• La guerre a impliqué nécessairement M 
sacrifice héroïque de l'individualité à aa 
cause commune. L'homme a lutté dana 
1 illusion de la communauté du sacrifice e t 
de la victoire. Dès l'apres-guerrc, cette irfc*-
sion lui a été ravie. Le sang des M moral 
et des morts n'avait àervi qu'à cimenter ut 
puissance des maîtres de la terre Alors, 

« a n s l'égolsme triomphant, les battemena» 
du c œ u r généreux du peuple s e sont a s 
sourdis , pleins d'angoiaee. La vie morale da 
la nation s'étiole. Un chancre vient do poin
dre qui la ronge. 

Ce chancre c est le communisme. r'"'j^ 
Ce communisme importé d'un pays atteidt 

collectivement d'aliénation mentale, qûéa 
est-il ? M 

C'est la dureté de l 'égolsme du riche, l*> 
violence du soudarLle fanatisme du jésuite, 
la tyrannie des brutes monarchiques, la lu
xure et la rapine de la finance, s e reflétant 
dans la lie du peuple. Et la Société regard» 
ce speotre stupidement s a n s y reconnaîtra 
la propre image de s e s vices, s a n s com
prendre que le seul moyen de conjurer l'ira» 
•nonde apparition, c'est de prendre cl**» 
m ê m e le radieux visage de la loyauté, d e 1» 
fraternité sincère, et de la justice. 

Car le communisme, à Société, c'est le fui» 
de tes œ u v r e s : Chaque fois que ton égolsma) 
a volé le travail de l'ouvrier, chaque foi* 
que par ta Presse tu as propagé le men
songe, chaque fois que dana l'usine ou dana) 
l 'église qui en est devenue la succursale , 
tu a s estropié l'âme du peuple, quand tu a s 
tué lo christ ianisme pour.en faire de La po> 
Utique cléricale, quand,sure de ta puissance) 
tu a s voulu cnAtrer le socialisme pour év i ter 
les justes et fraternelles restitutions, tu a a 
prépare l'éclosion du chancre. 

i l s sout à peine cent mille, s e dit-on, et 
l'an ricane. Mais ce rioaneraent est faux» 
car l'on, sajt bien que lea cellules de cet 
Intrus n*orrt n e h à voir avec celles âçé 
aheiUea ; celles-ci n'rjbr'tenala établi lapp» 
ruches au fond dès litrwêà oft rêgri«|t# 
Krassine et Caohin. Ces œl lule* sont< daa 
cellules cancéreuses qui, » sourno i sement 
envahissent un organisme et le tuent a a 
milieu de leur pourriture. 

La Sociéte sait cela et c'est pourquoi eUe 
se trouble. II n'est qu'un remède héroïqûâ 
oui puisse amener encore la .guêr i son . 'H 
faut, s a n s attendre, modifier tellement ; !• 
terrain où lo chancre s 'est installe qu'il n 'y 
puisse plus vivre. 

Et ce n'est pas seulement en transportant 
s u r le pavois la dépouille du grand Jauçe* 
que sera accompli le geste qui régénères 
C'est en appliquant largement, humaine
ment le socialisme, héritier glurieux de la 
religion d'amour. Voici deux mille a n s quoi 
le Galliléen lumineux et doux attend.le flanc 
ouvert, et les mains saignantes, que tas 
h o m m e s aient fait La paix sur la terre 1 

Il faut s e rappeler le devoir d'humanité 
sociale. 

Sinon, la cellule cancéreuse continuerai 
s o n œ u v r e de pourriture. Le chancre sîl 
creusera au mi hou de la saïue purulente, e t 
la Société périra trois fois : de douleur, da) 
dégoût et de honte. ; 

jy G. S1AUVE-BVAUSY. . 

Une religieuse dépouillée ' 
de 17.000 francs 

Toulouse, 28. — Un portefeuille contenant 
une somme de 17.000 francs et divers pa
piers a été voté hier soir dans un grand 
m a g a s i n à la S œ u r supérieure de l'Hôpital 
Général de Casteinaudiary, de passage a) 
Toulouse. 

Cure de soleil 
dans la neige 

o 
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A Saint-Mérite, en Suisse, fa* enfanta. | 
teut en «lenineant eent traité* è la I 
chaleur du aeiefr, maigre la nefs** | 

• 1 


